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Sömmaire.— Paris est aussi mondain qu'il peut l'etre.— Le
bois de Boulogne d'aujourd'hni et le bois de Boulogne
d'autrefois. — La promenade quotidionne autour du lac-
— Les grands salons parisiens. — Mouvement et
va-et-vient du monde.—Une villa du lac de Cöme tians.
formee en asile hospitalier.—LemDndeartiste.—La co-
mödie de societe.—Le theiltre de l'avenue Uhrich. — Les
cours et le theätre de declamation et de chant de M. Jules
Lefort.—Les reeeptions de la premiüre quinzaine de f6-
■vrier.—Ge qui manque h. Paris. — Nice et Monaco. — Le
tir aux pigeens.—Les courses de Nice.—L'hiver ä Paris.
Les bons riches et les femmes iu monde. —Les creches
de Paris.—La Gaisse des Ecoles du deuxieme arrondisse-
ment.— Messe ä Saint-Eustachele 26 mars.—Les heures
de loisir d'une i'emme du monde. — Ge que vaut la rha-
rite.

Paris est aussi mondain. qu'il peut l'elre par ce
temps de Republique, oü les liraillernents de la
politique ne donnent aueuue securite ni aucan
elan aux affaires. Et pourquoi Paris se mettrait-il
en Hesse et s'amuserait-il ä coeur-joie 1 La France
est-elle liberee et a-t-eile reconquis toute son
independance ? Nos provinces sont-elies deli-
vrees?... Pas encore!... II est sans doute utile et
importaat que Paris donne des fötes et fasse pro-
sperer l'induslrie et le commerce, mais on ne peut
exiger qu'il ait la meine physionomie et les me¬
ines allures qu'avaut la guerre "/est impos-sible!...

Le bois de Boulogne redevient frequente; mais
ce u'est plus le bois de Boulogne d'autrefois.
Pourtant on se relrouve; la promenade quoti-
dienne autour du lac a repris des habitudes nou-
velles importees d'Ängleterre. II est d'usage, ä
Hyde-Parck,, de descendre de voiture et de se
promener ä pied dans la contre-allee de 'Kensing¬
ton, et les nobles ladies y manquennt rarement,
G'est ce que fönt aujourd'hui la plupart des gran-
des dames parisiennes, qui ont adopte" pour leur
promenade ä pied l'allee de droite du lac. G'est
ainsi qu'on voit se promener, par les joars
de soleil, de trois heures ä cinq heures, Mme la
baronne de Piothschild, la prmeesse de Sagan, la
duchesse d'Uzes, la vicomtesse de Gourval, Feie«
gante baronne de Poilly, qui exhibe presque tou-
jours une originalite fantaisisle qui est immedia-
tement adoptec; la jolie comtesse Fernand de
Plauvel, l'une des femmes de Paris qui s'habillent
le mieux, et tant d'autres, dont Penumeraliorj
serait trop Jongue ä transcrire.

Les beaux equipages fönt aussi leur reappari-
tion; mais on ne voit plus ces splendides attelages
ä quatre chevaux, conduits ä la Daumont par des
Jockeys en veste de salin et en culotte courte.
Paris fait ce qu'il peul pour faire renaitre Paris
de ses cendres; tenons-lui-en compte pour Pindus-
trie parisienne et pour les nations etrangeres, qui
doivent etre bien convaineues aujourd'hui que

\ Paris se relevera de tous ses desaslres, et qu'il ] u i
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suffira d'un gouverncment stable et serieux pour
que la capitale de la France redevienne encore la
premiero ville du monde.

On remarque donc dans les avenues du bois,
quand le beau terups Je permet, Je dorsay de la
baronne de Rothschild, si superbement attele" de
ses chevaux mecklembourgeois; la caleche ä re-
champis bouton-d'or de Ja comtesse de Jaucourt;
le coupe aile-de-corbeau de la princesse de Sagan;
le milord classique de l'elegante comtesse de
Moltke, dont la taille flexible et cambree a loute
la souplesse d'une liane de jasmin de Virginie.

Dans l'allee des cavaliers, c'est le duc de La
Tremoille, galopant sur son double poney pom-
mele ä cöte du J:>aron de Monlbel et du vicomte
Adrien de Mirepoix, qui va, dit-on, s'allier ä une
des plus nobles et des plus riches heritieres de la
coionie italienne.

Quant auA Stands salons parisiens, ils n'ont jus-
qu'ici ouvert leurs porito v ^ moitic. Attendent-
ils le retour du printemps pour los onvrir tout
ä fait? C'est ce qui fait la mode depuiü
quelques ann^es. La froidure semble epouvanter
les jolies femmes, et elles secontentent des diners
et des concerts, oü Ton arriye en robes y demi
montantes; mais quand les lilas s'epanouissent,
les toilettes printameres en fönt autant, et l'on se
couronne de muguet faisant aigrette, d'aubepine
poudree, d'aeacia, de crocus, de päquerettes, de
narcisses, dejonquilles, de tulipes, de liserons, de
roses de mal, et de toutes les fleurettes que Flore
fait eclore ä la saison du renouveau.

Gitons toutefois les reeeptions aristoeratiques
de Mme la duchesse Pozzo di Borgho; de Mme de
Behague, qui est chez eile tous les soirs, et qui a
toujoursun monde disLingue et choisi; de la com¬
tesse de Janze, qui a repns la serie de ses reu-
nions elegantes; et de Mme la comtesse du Hau-
vel, qui a rouvert ses salons dimanche dernier.
Sa belle-fille, qui est reputee pour l'une des plus
jolies et des plus elegantes femmes de Paris,
donne aux salons de Mme la comtesse da Hauvel
une attraction tres grande.

Les beaux diners de MM. de Botbschild et de
M. Washburn, consul des Etats-Unis, sont aussi
tres röputes et tres apprecies.

Comnie bals, on a danse chez le general Valen¬
tin, commandant la garde republicaine de Paris;
chez M. le prince Czartoryski, ä l'hötel Lambert;
chez Mme de la Redorte; chez Mme Brun, et
dans quelques salons inconnus. Tel est, jusqu'ici,
le bilan de l'hiver, ou plutöt du carnaval. Nous
pourrions citer encore les salons de tel banquier,
de tel magistrat ou de tel bourgeois; mais on se
formalise souvent de nos indiscretions de chroni-
queuse et on nous en lient raneune.

— Pourquoi avez-vous dit, Madame, que ma
femme assistait ä la soiree de Mme une teile, et
quelle portait une toilette qui lui seyait ä ravir?
Je ne voulais pas qu'on süt qu'elle allait dans le
monde. Je suis tres formalise de ce que vous vous
oecupiez d'elle.

— Mille pardons, Monsieur, mais votre femme
est des plus distinguees et des plus charmantes,
et nous preferons nous souvenir d'elle et la re-
garder, plutöt que d'arröter hos yeux snr loute
autre. Qui ne la vaut pas. C'est votre faute si
nous parlons d'elle; pourquoi la montrea-vous?
Scqueslrez-la, en jaloux que vous ötes sans
doute, et n'en parlons plus jamais.

Et vous, Madame, vous etes preoecupee, nous
dit-on, depuis que nous avons parle de vos dia-
mants et de vos emeraudes, qui sont si grosses
qu'on pourrait supposer qu'elles sont fausses, si
on ne savait pertinemment qu'elles sont vraies.
De qui avez-vous peur ? Les abonnees de la
Gazette Hose n'ont jamais fait partie de la Com¬
mune ni des libres-preneuses. Elles ont aussi,
pour la pluparc, dp. heaux bijoux, des perles
d'un grand prix, des diamants de la plus
belle eau, et quand nous admirons le codier de
perles et de diamants, et les emeraudes d'un vert
sombre de Mme Paskoff, la femme du riebe ban¬
quier du vice-roi d'Egypte, eile nous remercie par
un gracieux sourire, et loin de nous en vouloir,
eile trouve que nous savons appretier ce qui
merite de l'etre.

Concluons de tout ceci: c'est que les femmes
qui se fächent le plus en apparence sont celles
qui sont le plus ravies qu'on s'oecupe d'elles et
qu'on parle d'elles.

Ce n'est pas d'aujourd'hui que nous nous som~
mes convaineue de cette verite.Avant la guerre ,
alors que Paris etait dans toute l'animation des
plaisirs, il nous arrivait de recevoir, aux bureaux
de la Gazette Mose, de petites notes ainsi con
cues :

« On a danse, avant-hier mercredi, chez Mme
la princesse ***. La maitresse de la maison etait
des plus elegantes. Elle portait teile coiffure et
teile robe. Toutes les invitees pälissaient devant
eile. Et pourtant il y avait la jolie marquise X.,
en toilette rose; la petite comtesse de G***, en
toilette de tulle vert Adriatique, toute couverte de
nenuphars, » etc., etc., etc.

Nous donnions tous ces renseignements avec
plaisir et empressement, persuadee qu'ils avaient
ete envoyes äla Gazette Rose pour qu'ils fussent
reproduits tuut de suite, dans notre prochain nu-
mero, et aussitöt la Gazette Rose parue, nous re-
cevions une lettre de reproches de la princesse ***,
qui nous enjoignait avec priere de ne jamais parier
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(Teile et de ne pas meme prononcer son nom. Nous
comprenons qu'on se cache pour faire une bonne
actionj et nous respecterons ioujours l'incofjnito
qu'on veut garder; nwis pour une toilette de
soiree et une parure d'enieraudes, c'est lout dif-
ferent. Nous sommes dans notre droit et nous en
userons; mais nous tairons le nom de la jeune
et elegante femme qui vient de transformer sa
luxueuse villa du lac de Cöme en un esile hospi-
talier pour toutes les femmes du monde tombees
dans Tinfortune. Cette charmante femme, dont la
vie n'est qu'une serie de bonnes ceuvres, s'est
essociee avec uue grande dame russe, la com-
tesse B..., qui possede en Italie une Station ther¬
male des plus efficaces et des plus connues. Cette
Station thermale sera la succursale de la villä du
lac de Come. Heureuses Celles qui peuvent, faire
le bien sans aucune ostentation, pour le bonheur
seul d'etre bonnes!

Dans le monde artiste, les concerts se succedent.
La eomedie de societe est en faveur cet hiver. IL
en est ä peu pres de möme des concerts d'arlis-
tes comme des grandsjournaux quolidiens: qunnd
on en a lu un on les a tous lus, lorsqu'ils sont
toutefois c<mservateurs et dans la bonne voie.
Mais qu'importe?... On ne se lasse pas d Jentendre
ies vrais artistes, ni de les applaudir ä leur juste
valeur.

Le theätre de Tavenue Uhrich acquiert une ce-
lebrite theätrale ; tous les jeudis il y a une repre-
sentation nouvelle. Quelle troupe !... et quelle ac-
tive et intelligente direction !... Le jeudi 6 fevrier,
le programn:e etait des plus attrayants, et com-
bien nous avons regreite de ne pouvoir assister ä
celte interessante soiree !

Lc programme se composait du Dernier Jour
d'une muse, qui a paru dans les Matintes italien-
nes, dirigees par M. le baron Stock.

D'un intermede d'experiences fantastiques ex-
clusives, par M. le marquis A. de Ghauvigne:

« Souvent carte varie, bien fol est, » etc., etc.
— Les generaiions spontanees. — Obliger une
personne a devoiler son secret. — Le faeteur du
pays des ombres.

Qu'en dira Brunnet?... Tillustre Brunuet de
Roberl-Houdin, ie savant professeur des salons;
un homme du monde qui s'y connait et qui s'y
entend s'est permis delui faire concurrence.

La partie musicale etait remplie par Mlie Arnaud
(de TOpera), Mme Marie Cabel, Mme Ugalde, Mme
de Villedeuil, M. Depassio, et M. Lepers, du
Theätre-Lyrique.

M. Malezieux a dit ses chansonnettes les plus
comiques avec la meme verve et le rneme ta*
lent.

On a entendu ensuite: la Sensitive, poesie de
Mme Rattazzi, dite par lauteur ; et la Vierge Ro¬
maine, poesie de Mme Rattazzi, dite parMlle Lau-
rianne.

Le professeur Jules Lefort a rouvert ses cours
de chant et de declamation par une soiree musi¬
cale et litteraire. IL a un pelit theätre tres bien
agence, et la sallc peut contenir une centaine de
personnes ; c'est tres süffisant. Les cours de Jules
Lefort sont situes 29, boulevard des Baligoolles,
au coin de la rue Saint-Petersbourg. C'est loin
sans etre loin. 11 n'y a plus de distance; Paris se
deplace et remonte vers le boulevard Haussmann
et le faubourg Saint-Honore.

Les vendredis arlistiques du docteur Mandl ont
encore cet hiver leur retentissement aecoutume;
ils alternent par quinzaine. Ils ont debute le
24 janvier, et ils conlinueront les 7 ei 21 fevrier,
les 7 et 21 mars, et le 18 avril. Les autres vendre-
dis, M. le docteur Mandl et Mme Mandl reeoivent
dans l'intimite.

Mme la comtesse de Moustier reeoit egalement
tous les vendredis soir, et a inaugure son premier
vendredi par un concert, Le mardi 4 fevrier, il y
avait euun dioertres elogant dans cethötel hos-
pilalier, auquel assistaient: le duc et la duchesse
d'Avaray, le comte et la comtesse de Laubespin,
le comte de Mirepoix, Le comte Guy de Rohan-
Chabot.

Une tres brillante soiree a eu lieu, dirminche
dernier, chez Mme Reihe, femme du general de
ce nom. L'arniee etle monde diplomatique etaient
au grand complet dans les salons de l'hötel du
boulevard de La Tour-Maubourg.

Non loin de la, boulevard des Invalides, Mme la
comtesse de Chambrun donnera pour la fin de fe¬
vrier une grande soiree musicale. Faure et TAlbani
s'y feront entendre.

Ge qui manque ä Paris, pour qu'il redevienne
le Paris d'il y a quelques annecs, c'est la colonie
etrangere, qui s'y etait acclimalec et qui a trans-
porte ses penates, soit ä Nice, ä Monaco, ü Alger,
au Gaire ou ä Pau. Los etrangers aiment les fetes
oflicielles, la representalion, le mouvement, la
foule. Nice et Monaco ont 6te les Eldorados d'hi¬
ver privilegies entre tous. On ne compte pasmoins
de 21,000 etrangers arrives ä Monaco pendant le
mois de janvier; jugez de Tanimation de ce petit
paradis maritime. Et puis Monaco a son tir aux
pigeons, qui attire Pelite de Taristocratiefrancaise
et etrangere. Pauvres pigeons !... Apres les Ser¬
vices rendus pendant le siege, ils auraient du de-
venir pour la France tout entiere des oiseaux pri¬
vilegies et sacres. Comme on les aimait et comme
ou les respeetait, alors qu'ils apportaient sous
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leurs ailes delicates des nouvclles des cxi-
les et des assieges! Qui cüt ose to'ichcr un pigeon
ä cette epoque cüt ete puni de morl. Mais trois ans
sont dejä ecoules, et trois anssont un siecle!..
Les Parisiens sont aussi ingrats et aussi oublieux
que les Alheniens, si ce n'est plus. Mainlenant
on tue les pigeons. Geux qu'on atteudait avec tant
d'impatience et qu'on considerait comme les mes-
sagers de laProvidence, servent de point de mire
aux jeux de l'adresse et du coup d'ceil. Les oies
qui sauverent le Capilole furent ccnsiderees com¬
me des oiseaux sacres et inviolablcs. Les pigeons
qui nousontapporte, dans lestempsde desespoir,
dedeuü, de misere et de disette, des nouvelles de
nos enfants, de nos fatnilles et de tous ceux que
nous aimions, auraient du etre respectes de mö-
me. On va sourire, peut-etre, et crier ä la sensi¬
blere. — Qu'est-ce quun pigeon?... dira-t-on.
Que les mauvais jours reviennent, et ceux qui les
visent aujourd'hui seront cncorc trop heureux
d'en faire l'oiseäu voyageur de l'esporance.

Les courses de Nice ont ete aussi un puissant
atlrait pour attirer tous les membres du Sport
et da Jockey; Nice etait si loin autrefois qu'on
n'osait y songer. — S'est-il rapproche? nous dira-
t-on... — Vraitnent oui, en raison des inoyens de
locomolion, qui sont plus faciles, plus directs et
plus aclifs. II n'y a pas que nous qui pensons
ainsi, et voici ce que dit le Sjjort ä cette occa-
sion :

a La saison des courses de 1873 est äla veillede
ronaitre, et c'est l'hippodrorne de Nice qui aura
l'honneur de la reouverture du turf la semaine
prochaine. Le deplacement de Nico est gcnerale-
ment tres suivi, nonobstant sou eloignement. sa
durfte et les frais assez considerables qu'il en-
traine. II est surtout goüte des sportmen anglais,
qui adorent le ciel bleu de l'Italie, lequel forme
un conlrasle si frappant avec celui de leur bru-
meux pays. On se rend ä Nice en vingt-six heures
envirou; l'annee derniere, l'accident du pont
d'Autibes avail singulierement allonge le träjet,
qui, depuis, a repris ses proportions habituelles.
La vie, Jans ce beau pays oü la dualem* est un oi-
seau bien plus rare quene le promettent ies gui-
des, difiere essentieilement de ce qu' on pourrait
imaginer, etant donne le voisinagc d'un casino,
aulour duquel on a essaye de grouper toutes
sortes de seductions.

« Monaco ne pcut pas, en realite, faire comple-
lement oublier Bade: son site s'y oppose ; mais
iL est pour les lourisLcs ce qu'est une brune pi-
quanle pour un amoureux guöri de sa passion
pour une blonde langoureusc; un attrait d'autre
gerne, pleiu d'acres voluples. Bade avait ses soni-
bres forels, sesmoniagnes tapissees d'une verdure

epaisse et sauvage; Monaco a ses montagnes peu-
plees d'oliviers. Bade avait ses rivieres transpa¬
rentes, roulant sur des lits d'amantes; Monaco a
le üot bleu de la Medilerranee. Bade avait ses
chasses; Monaco a ses lus aux pigeons. Bade
avait son grand-duc; Monaco a son priuce. Bade
avait ses courses d'Iffezeim: Monaco a ses courses
de Nice. Bade avait M. üupressoir; Monaco a
M. Blanc.

« La vie entre Nice et Monaco, pendant la se¬
maine des courses, peut se decrire ainsi pour les
bommes de sport. Le matin, on se rend en victo-
ria jusqu'ä l'nippodrome du Var, ou galopent les

! chevaux; le parcours est d'autant plus agreable
qu'il s'accomplit en cöloyant la mer sur toute l'e-
teniue de la promenade des Anglais. Vers dix
heures, on [rentre et Ton s'arrete ä l'bötel Chau-
vain, au secretariat des courses, pour examiner
les poids des handicaps, tout frais eclos du cer-
veau du clark of the course. »

Nous ajouterons ceci: puisque Monaco a des
jeux installes comme ä Bade etle trente-et-qua-
rante, pourquoi Nizzia la Belle n'aurait-elle pas
aussi son temple de la Fortune, dont le grand
prötre organisateur serait M. Lupressoir. Quelle
lutle et quelle rivalite entre M. Blanc et M. Du-
pressoir !... Mais aussi quelle richesse et quelle
fecondite !...

Avec de semblables elemenls de plaisir et un
printemps toujours eternel, il n"est pas etonnant
que Nice et Monaco soient tres animees. Lesfcles
se succedent. II y a bals sur bals, concerts sur
concerts, bouquets sur bouquels. Les jardins et
les serres de Mme Duluc sont devastes. La vio¬
lette de Panne est actuellement dans tout son
epanouissement odorant. On en reclame de tous
cöles. Le mois de fevrier est ä Nice ce qu'etait le
mois ae septembre äBade. Nice a non-seulement
des fleurs, du soleil, des bois d'oranger, de tama-
rins et de lauriers roses, des fruils delicieux,. mais
encore des bijoux et des objets d'art typiques. Les
Nieois excellent dans les bois mosa'iques et repro-
duisent de veritables chefs-d'oeuvre en tablette-
rie.

Nous avons souslesyeux trois objets charmanls :
un porte-cartes, un porte-allumettes et un porLe-
pluraes, avec une bergerade du temps de Florian.
C'est une veritable peinture, tant le travail est
delicat et fini. On doit faire de ravissantes choses
ä Nice et de tres beaux meubles vraiment.

Pendant qu'un soleil printanier eclaire les
Courses de Nice, que les violettes blondes et odo-
rantes parfument les promenades, et que les
roses the s'spanouissent avec prodigalite dans les
jardins de Mme Duluc, successeur du jardinier Al-
phouse Kair, la neige voltige ä üocons tout au-
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lour de nous. C'est l'hiver qui nous arrive, apres
nousavoir fait croire qu'il ne viendrait pas. On
revuit dej'ä de printsinps, en voyant des feuilles
aux arbres, et la neige decrit des dessins fantas-
tiques sur leur mille et mille branchages.

Gette froidure inattendue, tres precieuse et
tres utile pourla terre et pourles recoltes de l'an-
nee, est tres dure et tres penible pour le pauvre
et pour l'ouvrier sans travail. II faut donc se
preoecuper de ceux qui manqnent du necessaire
et s'imposer dfs privations serieuses sur le bien-
elre de chaque jour. Donner le superflu. c'est
tres bien, ily en a tant qui le gaspillent; mais
nous appiecions bieu davantage la charite qui
s'imposeun sacrifice. II y a mille et mille moyens
de venir en aideä la classe laborieuse et honnete.
Les bons riches ne sont pas aussi rares qu'on le
siippose. La plupart sement aulour d'eux, sans
s'inquieler s'ils recoltent l'ingratitude.

Que da fernmes du monde, belles et elegantes,
dont nous tenons le nom au bout de notre plume,
vorjt elles-mömes dans les familles necessiteuses
distribuer des secours et des consolations. Ge sont
de bons angesenvoyes par la Providence d;ms ces
greniers lroids et miserables. Peu ä peu le
bonheur y revient. L'ouvrier malade est gueri et
soigne. II reprend son travail. La pauvre mere a
des vßlements pour eile et pour ses enfants. Le
bon ange lui donne aussi de l'occupation, dulinge
ä coudre. Elle peut se decharger de ses enfants
dans les Creches instituees pour les petits enfants
des ouvrieres laborieuses. Les Creches ouvrent
leurs portes malernelles ä tous et ä toutes. L'es-
prit de parti n'est pour rien danscette ceuvre de
pure charite. La charitö n'appartient exclusive-
merit ä aueun parti, ä aueune classe, ä aueune
secte. Nous ne l'avons pas faite, eile nous a ete
donnee par Dieu. La charile plane sur tous les
homme?, les eclaire et les protege tous, comme la
loi, quelquefois mieux que la loi. C'est la grande
charte de l'humanite.

La Creche, loin de nnire aux autres ceuvres de
cbarite, jette sur toutes une douce lueur qui fait
briller d'un eclat plus vif leurutilite. II en est de
la charile comme de la terre, plus on la eultive,
plus eile devient feconde et plus on i'aime.

Demandez ä M. Marbeau, le president honoraire
de toutes les Creches, s'il se contente des Creches
qu'il a edifiees et installees. II n'y en a pas assez
pour lous les pauvres petits qui ont froid et qui
agonisent de privations et de miseres dans les
greniers L'enfant, comme l'oiseau, a besoin d'un
doux md capitonne et bien cbaud, de soins, de
bien ßtre, detendresse. ba Creche lui donne Lout
cela. Les bonues soeurs lui servent de mere. Elles
?'Y enlende^t cqmnj? f]Q..saintQs ßll^g qrj'elle^

sont. Elles n'out pas qu'un seul ou deux enfants.
Tous les chers petits sont au meme tire dans leur
coeur et dans leur tendresse devouße. Elles s'in-
carnent dans leur röle de mere avec la sollicitude
et l'abnegation dont les femmes seules sont capa-
bles.

Et quand l'enfant quitte la Creche oü il a puise
des prineipes de religion, de devoir, de so Emis¬
sion, de bonte, de morale, oü il a ete eleve dans
le respeetde Dieu, de la sociele et dela famille,
une autre institution, nonmoins belle, non moins
charit able etnonmoinsphilanthropique etbuma-
nitaire l'attend ; c'est la Cahse des Ecoles, dont la
fondation remonteä l'annee 1849. Le double but
de cette oeuvre eminemrnent nationale est l'as-
sistance et remulat ron.

Cbaque annee la Caisse des Ecoles donne ä
tous les enfants necessileux qui suivent les eco¬
les communales de chaque arrondissement des
souliers, des vetements, et pendant les mois ri-
goureux de l'hiver, eile leur distribue des ali-
ments ä leur arrivee en classe.

Les menages pauvres et les familles nom-
breuses reeoivent des secours en argent pour leur
venir en aide et los engager a envoyer leurs en¬
fants regulierement aux classes. La Caisse des
Ecoles prend ä sa Charge des orphelins sans
appui. Enfin, en cas de maladie, les soins medi-
caux et les medicaments leur sont donnes gratui-
tement.

Apres avoir enumere les bienfaits de cette assis-
tance paternelle, parlons de l'emulatisn qu'elle
s'efforce ä donner aux jeunes eleves des Ecoles
communales.

En dehors des recompenpes que la ville dt' Paris
aecorde avec une bienveillante generosite, la
Caisse des Ecoles a decerne cette annee aux deux
mille deux cents enfants frequentanl les dix eco¬
les communales et les classes d'adultes et de des-
sin du deuxieme arrondissement :

12 livrets de Cainse d'epargne de 100 fr.
12 livrets de Caisse d'epargne de 50 fr.
53 livre's de Caisse d'epargne de 25 fr.
7 meda lies d'argent.
6 medailles be bronze.

Non-seulement ces recompenses sont un encou-
ragement moral et profitable, mais elles contri-
buent bien certainement ä elever le niveau des
etndes, et les succes des enfants du deuxieme
arrondissement, soit dans les examens pour les
obtentions de bourses aux ecoles Colbert et Tur-
got, au College Chaptal ou ä l'Ecole superieure Je
la nie Poulletier, ainsi que les certiücats d'etu-
des, ne sont que la consequence des encourage-
ments, des recompenses et du bienveillant pro-,-

ectoratde la Caisse des Epojes,
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Ajoutons que M. Carcenac, maire du deuxieme
arrondissement, propage et fait funcüonnor en
homme intelligent et en homme de bien qu'il est,
la Caisse des Ecoles. II quöte de tous cötes. Il re-
cpit toutes les offrandes en argent et en vete-
ments. II sollicite des adherents et des souscrip-
teurs, bien qu'il en compte dejä un certain nom-
bre.

Mais songez qu'il faut trouver au moins
20,000 francs cbaque annee pour les besoins or¬
dinales de la Caisse des Ecoles du deuxieme ar¬
rondissement. II faut donc que le bon Dieu et la
charite y pourvoient.

Tous les ans, une messe est celebree ä Saint-
Eustacbe, en faveur de la Caisse des Ecoles. Elle
aura Heu cette annee le mercredi 26 mars, etsera
presidee par Monseigneur Guibert, archeveque de
Paris. L'orchestre deM. Pasdeloup cxöcutera une
messe de Beethoven. Les billets d'entree dans
Feglise Saint-Eustache ne se vendent pas, mais
ils seront donnes de prefexence aux souscripteurs
de la Caisse des Ecoles. Faites-vous inscrire ä la
Mairie du deuxieme arrondissement, rue de la
Banque, et envoyez votre offrande ä M. Carcenac,
qui placera tout aussitöt votre nom parmi la liste
des membres fondateurs de l'ceuvre.

Nous avons parcouru cette liste qui se compose
en grande partie de negociants.

Nous y avons trouve avec plaisir, et cela ne
nous a nullement etonnöe, les noms de M. de
"Villemessant, directeur du Figaro • de M. Richard
Wallace, le bienfaileur de l'ouvrier; de M. le
baron Nathaniel de Rotshchild, de M. Taschereau,
directeur de laBibliotheque nationale; de M. Leon
Renault, prefet de police ; de M. le baron James
de Rothschild, de iL Lemoine Montigny, direc¬
teur du Gymnase ; de M. Reinhart, le confiseor
de la rue de la Paix ; de Mme veuve Erard (fac-
teur de pianos); de M. le comte d'Argout, de M.
Graffeuil, negociant, adjoint au maire du deuxieme
arrondissement, etc., etc.

Les radicaux qui dehilaterent sans cesse contre
les riches et qui egarent la classe ouvriere
en lui montrant celui qui possede comme l'en-
nemi de celui qui n'a pas, ne peuvent pas mettre
en parallele des institutions aussi belles, aussi
dösinteresriees et aussi nationales,dans l'interet de
l'ouvrier lui-meme et de Favenir de la France.
Ne cessons pas de donner et de nous occuper de
lamasse laborieuse qu'on tente d'egarer. L'hon-
nete fromme n'a qu'une ügnede conduite : le tra-
vail et le devoir. Montrons aux autres nations que
si la France a succombe, eile n'a pas demente de
l'opinion europeenne, et qu'elle reste toujours la
France, le sol fertile de la charite et des grandes
institutions,

II ne tient qu'ä nous, mesdames, de propager
cette opinion que la France est toujours ä la tete
de tout ce qui est beau, intelligent et artistiquc,
et qu'elle Feinporte non-seulement pour les modes
et les choses de goüt, mais encore pour tous les
travaux ä l'aiguille et pour les ouvrages de fees.
C'est d'organiser des loteries en faveur des pau-
vres, composees de tous les travaux charmants
que nous executons dans nos heures de loisir, et
que nous faisons öclore comme de charmantes
ileurs artistiques qu'elles sont. II y a tant et taut
de miseres ä soulager. La femme du monde tra-
vaille beaucoup, bien qu'on en pretende. Elle a
ses heures et eile les emploie avec une activite et
une dexterite remarquables. Elle aime les plai-
sirs, les hommages, les bouquets, les bals et les
fetes, soit ...... Mais eile aime bien plus encore les
pauvres et les aumönes qu'elle repand autour
d'elle.

I/autre jeudi, une charmante jeune femme de
vingt ans, qui compte ä peine trois mois de ma-
riage, disait ä une de ses amies qui lui rendait Vi¬
site:

— Venez, je vous prie avec moi, dans mon
cabinet de toilette, je nJai pas de temps ä perdre,
j'ai deux layetles ä faire tout d'un coup. Vous
voyez qu'on va vite en mariage, ajouta-t-elle en
souriant.

— Deux layettes, reprit la visileuse, mais je
n'en reviens pas.

— On m'a signale dans le voisinage deux pau
vres femmes d'ouvriers, dont les maris sont ä
Fhospice, ce sont d'honnetes gens; la misere les
a atteints et eprouves. Ils ne disaient rien et ne
demandaientrien. On les a decouvertes et j'en suis
bien heureuse. Je suis alleevoiret jugez par moi-
möme. C'est navrant. J Jai avisö au plus vite, et je
me suis mise, avec mes deux femmes de chara-
bre, a faire de la layette. C'est tres amüsant, je
vous en reponds. II me semble que je joue encore
ä la poupee, etpuiscela nFapprend et m'exerce
quand le bon Dieu m'enverra un blond Cherubin. Je
ne comprends pas les jeunes femmes qui se pri-
vent du bonheur de faire elles-mömes leur layette.
C'est un devoir d'amour maternel.

Concluons en disant comme l'excellent M.
Marbeau :

« Sans la charit<5, sans cette vertu sublime dont
Notre Seigneur Jesus-Christ est la personniüca-
tion, queserions-nous?...

» La charite ne consiste pas seulement ä se-
courir les pauvres, mais ä ne vonloir, ä ns faire ä
ses semblables que du bien, ä en faire le plus
possible. Elle est bonne, attentive, indulgente ;
eile arrive ä se faire aimer. Elle preside ä toutes
les actions d,a l'honnete homma et lui procura
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M.

deux clioses essentielles au bonheur : le conten-
tement de soi-möme et l'estime publique. »

Vicomtesse de Renne ville.

%>m® »a>^ s>w mwm

Nous pensions vous parier aujourd'hui de mo-
des quasi-printanieres et des chapeaux qui vont
detröner les Rabagas et les chapeaux ä la Hulur-
berlu, mais voici l'hiver et la neige. Les pelisses
de fourrure qu'on avait organisees aux debuls de
la saison et qu'il avait ete impossible d'exhiber en
raisen de la temperature, se roontrent au bois et
ä la promenade. Les palineurs attendent a\ec
impatience que la glace leurpermette de se livrer
ä leurs exercices favoris. Les patineuses organi-
sent des costumes des plus fantaisistes en renard
bleu, en martre du Ganada, en renard noir, en
vison, en skuns. La glace fondra peut-ötre d'ici
lä. Les tuilettes de ba.1 et de soiree sont donc ä
l'ordre du jour. On revient aux splendides etofles
de brocard broche, non-seulement de la cour de
Louis XIV, mais encore du temps de Henri IL
On recherche,dans le vrai grand monde,ies etofi'es
les plus riclies et les plus luxueuses, et les costu¬
mes les plus nouveaux, les plus ä la mode, les
plus aristocraliques pour toileltes du soir datent
de Henri IL Si lestableaux anciens et modernes
se vendenldes prix fabuleux ä l'Hötel Drouot,les
denteiles les plus rares, les bijoux les plus anciens
et les plus authentiques sont apprecies et recher-
ches, On avait parle de reforrr.es dans les toilel¬
tes, on avait accuse l'Empire du luxe effrene des
femmes ; l'Empire est tombe et le luxe est plus
somptueux que jamais. On ne veut plus d'etoffes
legeres. C'est du brocard, du lampas, du triple
satin, de la moire antique, du velours, de la bro-
catelle et du Paris-Louvre qu'on emploie.Le Paris-
Louvre rentre dans la calegorie des belies etofi'es
destinees ä reproduire les costumes Henri IL Et
cette etoffe est d'un bon marche röel reiative-
ment aux brocardsetaux lampas, car ilcomprend
quatre series, de nuances claires et foncees, en
qualite extra-forte et tres souple: premiere serie,
le metre, 12 fr. 75; deuxieme serie, 14 fr. 75 ;
troisieme serie, 17 fr. 50; quatrieme serie, 18 fr. 50.
Quant aux nuances, faut-il vous les rappeler ?
Pourquoi pas?.., C'est du coloris. Et vous verrez
miroiter devant vos yeux toutes les couleurs äla
mode.

Les Magasins du Louvre ont classifie le Paris-
Louvre en trois categories de nuances distinctes.
les voici;

Nuances de ville
Marron
Havane
Amande
Vigogne
Cbamois
Gris mode
Gris Lin
Gris Sarde
Gris d'argent
Gris feulre
Gris moscovite
Gris anglais
Bleu de France
Bleu mexico
Vert Isly
Pervincbe
Reseda
Myrte
Säule

JSfuances drßp :
Aventurine
Olive
Bronze
Gobelin
Scarabee
Lezard
Ocean
Golibri
Paon
Ganard

Bleu marin
Bleu anglais
Gorinthe
Amethiste
Bordeaux
Paris brüle
Ciaret
Sultan
Garet
Jaspe

Nuances de soirde :
Gris perle
Bleu azur
Bleu ciel
Rose de Chine
Rose the
■Mauve
Lilas
Fleur de peche
Vert Leman
Vert Nu
Vert Suez
Gristal
Creme
Ondine
Paule
Ble
Chair
Cerise
Ponceau
Blanc

Les velours de soie noirs et rayes, genre Pekin,
ainsi que la Ssicilienne lampas et la Siciiienne unie
des Magasins du Louvre constituent aussi de
tres beaux costumes Henri II. Nous decrirons tout
ä l'heure plusieurs costumes Henri II, <ius ä
Tinspiration fantaisiste et artislique de Mlle Marie
Bataillon. Preoccupons-nous d Jabord des etofi'es
avec lesquelles on peutles reproduire. Par exem-
ple avec de la Siciiienne lampas, co'ütant 10 fr. 75
et 13 fr. 75 le metre, ou de la Siciiienne unie va-
lant 8 fr. 75, 9 fr. 75 et 11 fr. 75 le metre, et du
velours de soie variant de 11 fr. 75 ä 23 fr. le
metre.

Faites donc votre choix et organisez votre
costume.

A
Demandez aussi au Louvre votre pelisse et

votre rotonde de fourrure, si, comme la cigale de
la fable, vous vous etes laissee surprendre par
Thive. Les salons de confections des Magasins du
Louvre sont agences sur une tres grande echelle.
II ya des centainesde modeles, «'est inappncia-
ble. Parmi la serie des manteaux de fourrures,
cit®ns les modeles suiyauts \
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Un vetementen tres beau poult de soie,
double de fourrure 92 fr.

Un vötement en tres beau poult de soie,
qualite extra 115 fr.

Un vötement en magnifique poult de
soi, double de fourrure et de forme
nouvelle 125 fr.

Un vßtement en poult de soie, qualite
superieure, double et borde de four¬
rure 150 fr.
Une rotonde en poult de soie, de G. J. Bonnet,

double de tres belle fourrure, vötement essen-
tiellement confortable et tres elegant, avec ou
sans capuchon, ä partir de 190, 250, 260 et 290 fr.

En oulre de lcurs vetements de fourrure et de
leurs etoffes de soie et de velours, les Magasins
du Louvre ont emis, ä la date du 3 fevrier, des
series de toiles fclancbes ou ecrues, de linge da-
massö, de linge confectionnc, de mouchoirs, de
trousseaux et layettes, de rideaux brodes et en
guipure, de calicots et de cretonnes, de denteiles
et lingerie, de bonneterie et de cretonnes pour
ameublement, dont ils ont compose une exposi-
tion speciale de blanc

II y a des occasionsuniques nontil faut profiter
bien vite.

En fait de robes de bal en tarlatane, citons les
articles suivants:
Tarlatane blanche, application de cou-

leur, dessins varies, la robe par 10
metres 7 fr. 75

Tarlatane blanche, de plusieurs nuan-
ces, avec dessins varies, la robe par
10 metres 12 fr. 50

Tarlatane blanche ou de couleur, avec
application de cristal, la robe par 10
metres 15 fr. 50

Tarlatane blanche, jolis dessins et appli
cation de diamant, la robe par
7 m. 50 18 fr. 50

Tarlatane blanche, application or et
argent, la robe par 10 melivs 20 fr. 50
Designons aussi des robes de tulle tres ä effet

et tres avantageuses, telles que : tulle lame or et
argent, la robe par 7 metres, 28 fr.; tulle brode-
rie de soie de couleur, la robe par 7 metres, ä 28
et 35 fr., et tulle broderie de soie de couleur,
dessins riches, la robe par 7 metres, ä 48 et 60 fr.

Les charmantes femmes qui savent chiffonner
le tulle, la gaze et les rubans, et qui ont oes doigts
de fees organisent avec ces tissus bon marche des
toiletles tres fraiches, tres printanieres et tres
Elegantes.

Revenons aux costumes Henri II, car ce sont
d,e§ (WSfyWftßS quo Müfl Marie tfalsillon copie pur

des costumes du temps et qu'elle modifie, autant
que faire se peut, au goüt du jour. Nous pouvons
en decrire plusieurs que nous avons inscrits sur
nos tablettes roses dans son petit ^entresol de la
rue Therese, n° 5.

Un costume avec premiere iupe en moire bleu
ciel et robe Diane de Poitiers ä longue traine,
genre princesse, en velours rubis double" de moire
bleue comme la premiere jupe. Le corsage de
ceite robe en velours rubis, encadre d'une fraise
de velours grenat et de moire bleue, avec colle-
rette depoint d'Alencon,se degage sur un giletde
moire bleue decollete carrement avec poches
carrees. La fraise Diane de Poitiers s'arrete court
de chaque cote. On gonüe la traine de velours, par
derriere, avec des echarpes de moire bleue, ou on
la laisse flotter fuyant par derriere en traine de
cour. Gela depend du goüt et de la tournure de la
personne qui la porte.

Une autre toilette de meme style est en lam-
pas broche, feuille de rose et velours noir, et
pointd'Angleterre. La traine de velours est sou-
tenue par des cordelieres de passementerie rose,
avec glands roses tres volumineux.

Un troisieme costume est en satin mais et ve¬
lours marron tonce orne de vieille guipure de
l'epoque.

Un qualrieme est en satin blanc, velours bleu
turquoise, blonde, blanche et perles Manches.

Un qualrieme est en satin blanc, velours vert
emeraude et vieux points d'Argentan du temps de
Louis XIV.

Representez-vous ces differents costumes dans
loute leur somplueuse aristoeratie. Ce ne sontpas
les costumes de tout le monde, tant s'en faut. II
faul avoir la taille, la tournur s et la physionoraie
qu'ils comporlent. S'il y avait des bals coslumes,
bien des belies dames pourraient y iigurer avec
ces coslumes quasi historiques.

Passons aux toilettes de bal. On commence ä
danser.

Peut-ötre dansera-t-on beaueoup ; cela depend.
II y a deux sortes de toilettes de bal : la toi'ette
legere et la toilette riche, loule en denlelle. La
toilette legere est en gaze, en tarlatane, en tulle,
en crepeline; c'est une mousse vaporeuse, une
neige de flocons diaphanes. La toilette de den¬
teile, quelque riche qu'elle soft, comporte avec
eile >on cachet d'economie Elegante. Que faire des
tiois volants Iradilionnels de la corbeille de ma-
rage, sinon les laisscr dans l'oubli ou les em-
ployer sur une robe de faille, de taffetas glace ou
de satin.

Mlle Marie Bataillon fait de ravissantes tuniqües
de toilettes de bal, soit ea dentelle blanche, en
c]eiite41@ de Gbantilly ou en guipure, Ces tnniques
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ne resseinblent en rien aux tuniques que vous
pouvez supposer; elles sont en echarpes, en etoles,
en quilles, en abbes galants, en manteau Louis
XIII» en tunique Pompadour, quesais-je?... Ecri-
vez-lui ou allez la consuller. Elle en sait plus long
que moi, car Ja fanlaisie s'epanouit dans son Ima¬
gination au für et ä mesure qu'elle invente un
costume.

Elle vient de faire plusieurs toiletles de satin
noir et lulle noir qui sont parties pour l'ltalie et
qui avaient un grand type de distinction. L'une
elaiten satin noir, avec jupe püssee danstoutesa
hauteur, faisant jupon devant et s'etalant derriere
en traine d'eventails de satin noir plisses, relenus
ä leur sommet par des bouquets de blas li.'as sans
feuillage, attaches avecun noeud de salin noir ä
pans floltants.

Cette traine d'eventails de satin noir, deployes
en tuyaux avec bouquet de branches de blas, est
d'une elegance supreme. Sur cette jupe de sa¬
tin noir une tunique de bouillonnes de tulle noir
tt de volants de Chantilly fait traiue derriere,
tombant ä la bauteur des evantails de satin noir
et tabuer devant releve de cbaque cöte avec des
gros bouquets de blas blas et des noeuds de satin
noir. Le corsage decollete, caire, avait un
plisse de satin noir decrivant. l'eWentail devant,
encadre de denlelle de CbantiJly tournant autour
des epaules. Sur I'epaule gaucbe bouquit de blas
et noeud de satin noir.

Une autre toilette de satin noir avec volants
tuyaux d'orgue, liseres de satin violet et doubles
de satin violet etalant la jupe en traine, ötait re-
couverte d'une jupe de tulle noir brodle de bou¬
quets de violettes parsemes de distance en dis-
tance, se lerminan!; par une guipure de medail-
ons de Cbanlilly brodee egalement de bouquets

de violettes. Le corsage decollete 6tait encadre de
guipure noire brodee de violettes. Sur le cöte du
corsage bouquet de violettes; les violettes etaient
Ibncöes comme les violettes des bois, mais on
peut les remplacer par des violettes de Parme.

Ai-ie besoin de vous dire que cbaque costume
doit etre en rapport avec une coiffure ad, hoc. Le
costume Henri II exige une coiffure Henri II, tres
elevee, avec le peigne espagnol en ecaille blonde
s'etalant en feuilles gaufrees ä travers lesquelles
lalumiere filtre comme un soleil d'or. Ce peigne
espagnol opere une veritable revolulion feminine.
On !e critique et on l'accepte tout ä la fois. On le
irouve trop grand, et s'i! elait plus petit on n'en
voudräit certes pas, car il ne serait pas ä la hau¬
teur des coiffures actuelles.

On craint ensuite que le peigne espagnoi ne
fasse qu'apparaitre et disparaitre, Qu'on se ras-

sure. La mode entre dans une phase nouvelle de
toilettes et de coiffures. Les chignons sont lom-
bees. Les tournures pouffs et les fouillis de
jupe retroussee vont disparaitre peu ä peu ou
tout d'un coup, au printemps. Nous n'en sommes
qu'aux debuts des modes et des coiffures qui
vont faire loi et autorite. Le peigne espagnol, loin
de paraitre extraordinaire, ne sera que la conse-
quence des coiffures qui auront cours. Les che-
veux. s'etageutdejä en edifice et en eehafaudage;
ils ne s'arrätent pas en route, croyez-le bien, et ils
prendront, si on les laisse faire, des proportions
gigantesques. La modeprocede tantsoi peu,com¬
me Japolitique, par les extremes. Le peigne espa¬
gnol ne fera donc que grandir, rroyez-le bien.
On revient aussi aux pelits peignes de cöte en
ycaille qui relevent les cheveux en racine droite.
Mais le peigne espagnol n'esl acceplable et possi-
ble qu'en ecaille blonde oujaspee. S'il se produi-
sait en clinquant de pierreries, en argente, en
dore, il ressemblerait aux coiffures des princesses
de la feerie des Pommes d'or et de la Poule aux
ceufs d'o>\

La fantaisie reclame avant tout une simplicite
luxueuse et elegante tout ä la fois. A propos de
ce peigne espagnol, l'une de nos abonnees, aussi
spirituelle que grande dame, nous demande pour-
quoi la mode ajoute au peigne etfaqn'A la qualifi-
cation dit Girafe. Je comprends le peigne espa¬
gnol ; il est typique; il a sa raison d'elre. Nous ie
connaissons comme peigne national des Madrile-
nes et des Andalouses. Libre a nous de l'accepter
si nous voulons etre des Espagnoles du th6ätre
de l'Opera et des fötes parisiennes. Mais pourquoi
l'appeler Girafe?... G'est lui impliquer tout de
suile un ridicule. La girafe est disgracieuse et le
peigne espagnol ne l'est pas.

Comme nous ne faiscas pas la pluie et le beau
temps en matiere de modes, et que nous ne som¬
mes que l'ecbo ou plutöt le miroir de ce que nous
voyons, nous presenterons votre Observation ä
qui de droit, soyez-en süre, madame.

Ainsi donc, c'est chose convenue : la coiffure et
la chaussure sont en rapport direct avec le cos
turne. La maison Jouvenot dispose ses souliers de
soiree d'apres les costumes, et eile fait des nceuds
selon les differentes 6poques qu'ils representent.
G'est le nceud qui donne le cachet typique au sou-
ber. II y a le noeud collerette faisant fraise de ru-
ban et de velours pour les costumes Henri II. Le
nceud bearnais faisant cocarde pour les costumes
du temps de ia belle Gabrielle et pour les toilettes
fanlaisistes du soir. Ce nceud bearnais est char¬
mant ; il amincit le pied et il le cambre en exhaus-
sant le coude-pied. Figurez-vous trois cocardes
coquibees l'une sur l'autre, aux couleurs emi vous.
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plairont. Rappeions en meme temps le noeud
Schärpe, le nceiid aigrette, le noeud coquille, le
noeud cravate, le nceud Pompadour, le noeud Go¬
belin. Ce n'est pas de trop pour tous les petits
pieds que la maison Jouvenot chausse et qui sont
capricieux comme des pieds feminins qu'ils
sont.

Les mules et les pantouües s'entendent aussi
avec les robes de chambre et avec les costumes
de chez soi. L'unite fait l'harmonie en matiere
d'eleganoe comme eile fait la force en matiere po-
litique. Nous vous dirons le mois prochain les
chaussures printanieres. Les bottinesde prome-
nade, en drap et en chevreau mat, restent les me¬
ines, avec sexuelles de chasse. Pour toilette plus
habillee, la maison Jouvenot conseille la bottine
de salin noir piquö, a/ecclaque de chevreau mat
tout autour. Nos lectrices, qui habitent en pro-
vince ou ä l'etranger et qui voudraient entrer en
rapport direct avec la maison Jouvenot, pour
differents genres de chaussures, n'ont qu'ä lui
ecrire direciement, 165, rue St-Honore', et ä lui
envoyer un modele de chaussures en lui en indi-
quant les dßfauts.

La forme correcte, elegante et hygienique de la
maison Jouvenot, transforme completement le
pied etla chaussure.

On nous a 6crit de Nice ä ce sujet en nous priant
de repondre dans notre courrier du 15 fevrier.
C'est fait.

Nous avons appris en meme temps que la Gla-
nev.se de la rite de la ChausSee-d'Antin, 7, ä Paris,
que vous connaissez pour la plupart comme une
amie, puisque c'est eile qui vous offre, avec le
concours de la Gazette Rose, ia Geinture russe en
cuir de Russie ou en maroquin noir pour etrennes,
oblenait de grands succes d'elegance avec toutes
ses actualitösparisiennes quelle a transportees ä
Nice. Son fichu Camargo, avec entre-deux de gui¬
pure de Bruges ou de Malines, se detachant sur
un carre de crepe de Chine en toutes nuances
avec volant de dentelle pose ä plat tout autour,
fait fureur.

Les jolies femiaes en fönt une fanchonnette
tout ä fait Louis XV. Quand le fichu Camargo est
rose, elles le retroussent de cote avec une rose de
Bengale de Mme Duluc. Quand il est bleu, avec
une rose the. Quand il est mauve, avec une touffe
de violettes de Parme.

Les Echarpes Bayaderes en cröpe de Chine
franges, les echarpes Pompadour brodees en relief
de fleurs de toutes couleurs, les echarpes nuan-
cees aux couleurs nationales de PItalie, sont ega-
lement appreciees par la colonje elrangere
nicpise.

A. Paris, Ja G(qnewe nous offre des Echarpes de

faille noire, brodees de noir en relief et rehaus-
sees de perles de jais. Ce sont des echarpes de
deuil sans en etre.

Les bijoux de jais et les passementeries de jais
sont tres en vogue pour le moment sur les toilet-
tes de faille noire. II se fait aussi beaucoup de
dentelles noires brodees de jais, et beaucoup de
dentelles blancb.es brodees de perles blanches.

Rappeions que les gants de Suede, beurre fra i-s,
ä quatre, cinq et six boutons, sont le « nee plus
ultra» de l'elegance et desjolisbras, et que tout J s
les fraises, collerettes, ruches, ä la Henri II, ä la
Henri III et ä la Henri IV, se trouvent ä la Glanense,
ainsi que locs les noeuds typiques completant
chaque costume.

Jusqu'ici les cache-nez n'avaienl servi qu'ä
MM. les deputes (aller et retour de Versailles),
mais la froidurede l'hiver, sur lequel on necomp-
tait plus, a remis en evidence tous les cache-nez
souples et confortables de l'Vnion des Indes.

Saviez-vous que le foulard tient aussi chaud
que la laine et qu'il est moins dangeureux quaud
on le quitte ? C'est pourquoi le cache-nez en fou¬
lard indien est plus generalement adopte que le
cache-nez en laine. II en est de meme des chemi-
ses et des pantalons en foulare hygienique qui
ont remplace les chemises et les pantalons de
flanelle, et qui sont preconises par l'Academie de
Medecine.

Le foulard est donc de toutes les saisons, et s'il
triomphe dans les radieux jours de l'ete, il trouve
aussi son emploi confortable contre les rigueurs
de l'hiver.

Les crepes de Chine brodes et rayes se garnis-
sentde belies franges ä glands, et les crepes de
Chine unis, en nuance tendre et nouvelle, sont
ornes de riches dentelles.

V Union des Indes a commande pourle printemps
plusieurs nouveautes exclusives dont eile attend
l'arrivage pour la saison printaniere. Elle a ajoute
ä son comptoir de foulards la specialite des costu¬
mes et des tuuiques en pur cachemire de rinde
noir, chamarre de broderies au plumetis et au
passe. Ces vetements de cachemire pur de l'Inde
debuteront pour les toilettes printanieres, avec des
jupons de foulard pekin et de foulard gros grain.
Le foulard suit l'impulsion industrielle; il reste
foulard tout en ayant la souplesse et la force de la
faille.

II ne nous a pas ete possible de repondre, dans
notre courrier du 1 er fevrier, ä une dame de pro-
vince qui nous demandait si les pois seraient
encore de mode au printemps. Plus que jamais.
Ils ont debute l'annße derniere, et ils seront dans
leur apogee cetete. Onpeutdoncse faire inscrire
h V Union des Inde», 1, rue Auber, e» face le aouvel
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Opera, pour recevoir les premiers echantillons de
la coJIection printaniere que cette maison va
organiser.

ßien que la mode se transforme et suive une
phase nouvelle, la Ceinture regente reste invaria¬
ble, parce qu'elle est l'expression de la nature
möme.

Qu'importe que les corsages soierit ouverts en
cceur ou carrement, qu'ils s'allongent en basques
ou s'arrondissent en ceinture ronde, la Ceinture
regente n'en cambre pas moins la taille, et l'a*
maincit et l'assouplit sans comprimer les mou-
vements respiratoires. Elle se contente de servir
de point d'appui ä la poitrine etlui laisse toute son
eclosion radiause.

Avecles corsages Henri lila Ceinture regente va
faire merveille, car la poitrine se trouve ä moitie
decouverte. II faut douc avoir un corset intelli-
gemmenl fait et modele.

Ai-je prononce le mot corset ?...
Vraiment oui. C'etait necessaire pour prouver

que la Ceinture regente le remplace entierement
et que le corset n'existe plus. La Ceinture regente
s'harmonise avec toutesles toilettes et les elegan¬
tes en ont au moins une demi-douzaine de toutes
nuances, soit satin blanc, moire bleue, satin rose,
moire grise, satin noir, assouplies avec de la plu-
che et bordees de malines, de valenciennes ou de
point ä l'aiguille. C'est tres coquet et c'est le
meilleur moyen d'etre toujours tres bien habillee,
car en changeant souvent de Ceinture regente, la
ceinture ne se deforme pas. La Ceinture regente
a en outre le double merite d'amincir les femmes
un peu fortes et de developper les jeunes femmes
et les jeunes filles delicstes.

La Ceinture regente ne s'essaie jamais. II suffit
d'envoyer ä Mmes de Vertus Scmrs, 27, rue da la
Chausse'e-d'Antin, les mesures suivantes, pour
recevoir une ceinture irreprocbable.: tour de taille
ä la ceinture, largeur de la poitrine, tour des
hanches, longueur de la taille sous le bras. II faut
surtout exiger la signature brevetee de Mmes de
Vertus Sceurs, pour que la Ceinture regente soit
authentique.

Quant aux jupons, le costume Henri II exige le
jupon ä traine, et lejupon Princesse de Mme Mau¬
rin s'etale avec une gräce toute royale. Comment
est ce jupon et par quels moyensingenieuxfait-il
l'eventail par derriere ? Par sa forme d'abord, qui
est disposee en consequence, et par quelques
ressorls tres flexibles dissimules sous les volants.

Lc Jupon Empire degageantlajupeen tablier de-
vant avec longue traine derriere est egalement
agence danscesmemesconditions d'elegance.C'est
Tancien Jupon Empire de la maison Bienvenu
quj eut tant de succes avec les robes Princesse,

et qui va retrouver toute sa vogue d'autrefois,
puisqu'il est question des robes Princesse pour la
Saison printaniere. II faut donc plus que jamais
se preoccuperdes jupons qui avaient perdu beau-
coup de leur importance avec les costumes
courts.

Mme Maurin s'entend d'autant mienx dans Part
de juponner les costumes Henri II et les robes
Princesse, qu'elle compte parmi les bonnes fai-
seuses et qu'elle excelle dans les robes de bal et
les costumes de ville.

Elle a dirige tres longtemps les ateliers de
Mme Roger, et eile en a sonserve toutes les tradi-
tions de bon goütet de simplicite elegante.

Tous ses costumes etses robes, möme les plus
luxueuses, ont le cachet de la femmequi seres-
pecte et qui veutetre respectee. Elle n'accueille
donc pas le genre frou-frou ni tapageur. Et pour-
tant ses costumes sont charmants et tres seyants.
Nos meres faisaient grand cas de la simplicite,
car les modes tapageuses n'etaient pas ä l'ordre
du jour et du soir, et on ne se deshonorait pas
pour une toilotte.

Adressez-vousen toute confiance ä Mme Mau¬
rin, 24, rue du Quatre-Septernbre, au coin de Ja
rue de la Michodiere.

Pour Pappartement, eile fait des robes Prin¬
cesse sans ornement quand l'etoffe est tres belle,
et avec un lisere quand Tetoffe est moins forte.
C'est tres simple, comme vous voyez. Mais quelle
coupe et quel genre !...

Elle fait aussi de ravissantes vestes hongroises,
avec brandebourgs et bord de fourrure pour la
promenade, et des vestes Jockey et Figaro pour
le coin du feu, en velours et satin. La veste est en
velours, avec manches et gilet de satin.

Peut-ötre causerons-nous printemps, le l er mars,
si le temps nous le permet.

En attendant, il faut braver la bise glaciale de
l'hiver, sans que la peau raeme en soit effleuree.
C'est tres difficile, nous dira-t-on, car il est im-
possible de se soustraire au contact del'air. Sans
doute, mais en faisant usage du Laif anUyhiliquede
Caniks Tair n'a plus aucune action nuisible sur
la peau.

Le Lait antephel'que de Candes, aux principes
camphres, est un veritable engrais pour le tissu
dermal. Tout en le d6gageant de toute impurete,
il lui donne leveloutc, la souplesse, l'incarnat, la
vigueur et la sante. Le sang circule et filtre ä
travers les reseaux d'azur en colorant delicate-
ment le visage.

C'est donc un fardnaturel que ce precieux Lait
antephelique, dont la pharmacie voulait s'empa-
rer comme l'un de ses agents les plus viviflants
et les plus hygieniques,



-•i«^^H^«yÄ!iai:S3aa:S~5saSi

60 I,A GAZETTE ROSE

Le Lait anteph61ique est reste cosmetique de
toilette, toul en servant de collyre äl'Acadömie de
medecine,qui l'ordonne dans tous les cas de coupe •
rose et de rugosites. Aucunes taches de rousseur,
meme les plus anciennes, ne lui resistent. En
suivant regulierement le traitement prescrit par
le prospectus, les taches de rouille s'ecaillent
peu ä peu et disparaissent pour faire place ä une
pcau fine et blanche qui donne un nouveau vi-
sage et une nouvelle physionomie. C'est l'his-
toire de Peau-d'Ane. On est transformee et jolie.
Demandez ce Lait miraculeux ä M. Candes, 26,
rue du boulevard Saint-Denis, et vous braverez
aussi bien les rigueurs de l'biverque les etreintos
par trop ardentes du soleil d'ete.

Les tres grandes coquetles et les femmes
prevoyantes ont aussi le soin, par ces temps de
neige et de bise, d'employer d'excellents cold
cream perfectionnes, tels que: la Creme de Reaute
ä base de glycerine et de bismuth; PElmulsive ä
la glycßrine et au lait d'amandes; le Cold
Cream au lis de' Cacbemyr; la Creme' Pompa-
donr (jecette histori/jue pour effacer les rides) ;
la Creme froide mousseuse (secret de beaute)
pour rafraichir le tissu dermal.

A.pres avoir fait usage de ces differentes cre-
mes. on passe sur le visage une houppette de ma-
rabout impregnee de poudre au lis de Cachemyr
ou de poudre deriz aux violettes d'Italie.

Tous ces nouveaux produits de parfumerie
extra-fine sont exclusifs ä la maison "Violet, four-
nisseur des Cours etrangeres, et dont l'installa-
tion tout ä la fois grandiose etluxueuse fait l'ad-
mirarion des ßtrangers.

Qu'on se rassure, le temple de purfumerie,
boulevard des Capucines, au coin de la rue
Scribe, ne vend pas plus eher que la maison de
gros et de commission de la rue Saint-Denis,
317. Les prix sont les memes dans les deux mai-
sons, comme dans les maisons dedepöt.

***

Gompletons la nomenclature des nouveaux ar-
ticles de la maison Violet par une Eau de toi¬
lette ä la glycerine parfumee, soit ä la violette,
au Portugal ou aux fleurs demai; par une lolion
glyceralee aux roses de Provins, tres hygienique,
tres tonique et tres rafraichissante pour la toi¬
lette intime ; par une floraison de triples extraits
d'odeurs ä l'ess bouquet, aux brises de violettes,
au Jockey Club aux fleurs de France et aux bri¬
ses de mai.

Dans notre piochain courrier, nous parlerons
des fards et de la holte de Jouvence.

Vicornlesse de Reisn|!Vil^b (
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VARIETES. — Les Braconniers, operabouffe en Irois actos,
de MM, Chivot et Duru; musique de M. OfTenbach.

Une oeuvre nouvelle de M. Ofl'enbach, le com-
positeur ä la renonimee populaire. qui a eu le ta-
lent et le bonheur de creer un genre de musique
auquel depuis vingt ans la mode, si capricieuse
d'ordinaire, est demeuree Adele, ne pouvait man-
quer de piquer la curiosite. Depuis les « Deux
Aveugles et Orphee •>, M. Ofl'enbach a eu de
nombreux et parfois d'heureux imilateurs ; mais
il esttoujours, malgre le succes deplusieurs ope-
reltes de ses rivaux ou de ses emules, le chef de
cette ecole musicale, et nous retreuvons dans les
« Braconniers » cette verve abondante, cette le-
gerele spirituelle et cette vivacite de style qui
cachent sous leur apparente facilite d'improvisa-
tion une science reelle de composition. C'est une
partition complete, qui resume, on peut le dire,
les quaates diverses et variees du maitre, depuis
les fanlaisies les plus osees et les plus joyeuses
d'une muse en belle humeur, jusqu'aux plus de-
heates melodies, ravissantes d'expression et de
sentiment. S'il y avait un reproche ä faire au
musicien, ce serait la richesse feuillue de cette
composition musicale, oü l'auteur s'est complu
avec une verve intarissable. Duos, trios, quatuor,
quintettes et morceaux d'ensemble, sans oublier
la romance sentimentale et la chanson bouffe,
aurhythme alerte et delure, M. Offenbach a de-
pense son inspiration en veritable prodigue, ou
plutöt en millionnaire. Maintenant, il est permis
aux amateurs dilettante de faire un choix dans
cette mine abondante, et d'en retrancher certains
morceaux dont la vivacite d'execution ne couvre
pas toujours la vulgarite de l'inspiration ou plu¬
töt de Fimprovisation. Quant ä ia piece ou au
poeme, si ce mot n'est pas trop pretentieux, c'est
un imbroglio, un peu confus, amüsant en somme,
et qui, comme la musique, se recommande par
un luxe d'incidents, de malentendus et de qui*
proquos, ä defrayer une comedie en cinq actes.

Le baron de Lastecoueres, gouverneur de Ba-
gneres-de-Bigorre, furieux de voir ses proprietes
devastees par des braconniers, arrive dans un
villageavec ses gardes-ehasse pour se saisir de la
bände. Or, ce jour-lä a lieu le mariage du beau
Marcassou avec Ginetta, la niece du barbier Gar¬
magnasse. Les braconniers profitent du tumulte
de la fete pour empörter leur gibierä la barbe de
Lastecoueres et de son dadais de fils, le jeune
Eleonore. Le chef des braconniers est une char¬
mante petite Alle qui, sous les habits d'hpmroe et
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le nom de Bibletto, dejoue les projets de Laste¬
coueres et fait une rüde guerre ä son gibier. ISous
le cos turne de son sexe et le nom de Bibletto,
eile excite la Jalousie dp Marcassöu, qui ne peut
la voir, sans fremir, embrasser Ginella, et eile
eveille dansle coeurinnocent d'Eleonore une vive
passion. Gependant la bände a ete dispersee, et
Bibletto s'est refugie chez le barbier Carma-
gnasse oü s'est egalement rendue Ginetta, dontle
rnari o disparu le soir möme de son mariage, et
qui s'est crue abandonnee; mais l'infortune
epoux n'elait pas coupable de cette trahison; vic¬
time d'une meprise, il a 6te enferme par les bra-
conniers dans le caveau d'un aubergiste, oü il a
passe sa premierenuit de noces en compagnie d'une
iegion de rats.

Marcassöu, delivre, a couru apres sa femme et
la retrouve chez le barbier oü le baron vient ega¬
lement chercher le chef des contrebandiers dont
on lui a revele la retraite. Pour sauver Bibletto,
Ginetta le fait passer pour son mari, et ce dernier,
qui arrive apres cette declaration, est renie par
sa femme, naturellement pris pour le chef de la
bände et enimene au chäteau du baron; mais ä
cet instant, celui-ci apprend qu'un jugement le
depossede de ses proprietes, qui doivent revenir
ä un certaiu oomte ou marquis de Biraque, con-
Ire lequel il plaidait depuis vingtans. Ce Biraque
est rnort, mais il laisse une Alle, et cette fille
n'est autre que Bibletta, ou plutöt Bibletto, dont
le baron croit s'ßtre empare, et avec lequel il es-
pere partager la succession. II fait au pretendu
Bibletto, c'est-ä-dire ä Marcassöu, la proposition
de lui ceder une portion de son domaine, et ce¬
lui-ci acceptc sans rien comprendre ä cette gene-
rosite, Puis, apprenant que Bibletto est une fille
et que son fils Eleonore en est amoureux, il pro-
pose ä Marcassöu, qu'i' prend toujours pour Bi¬
bletta ou Bibletto, d'epouser son fils. Effroi de
Marcassöu dont la Jalousie ä l'endroit de Bibletto
trouble la cervelle, et qui ne s&it plus ä qui il a
affaire. Enün le quiproquo s'explique : Bibletta,
bien et duement reconnue pour demoiselle et he-
ritiere de la fortune de Lastecoueres, met fin ä
l'intrigue et ä la discussion d'interet par son ma¬
riage avec lejeune Eleonore. Marcassöu, rassure
sur la fidelite de son epouse, peut enfin esperer
que la premicre nuit de ses noces sera le plus
beau jour de sa vie.

G'est sur cette intrigue, amüsante dans ses in-
cidents nornbreux, que M. Offenbach a ecrit pour
les artistes la partition dont nous avons plus haut
fait l'eloge. II serait difficile de eiler des ä pre-
sent les morceaux qui ont ete les plus remarques
et les plus applaudis ; nous ne pouvons cependant
nous empecher de noler, au premier acte, un duo

entre Ginetta et Marcassöu, et la serenade chan-
tee par Mlle Heilbron au deuxieme, plusieurs
morceaux d'ensemble, la chanson du rasoir, un
quatuor burlesque d'un effet singulier et le fina',
redemande apres la chute du rideau. L'inlerpre-
tation estsoignee, et tous les artistes ont du etre
salisfaits de leur succes : Dupuis^ fort comique
dans Marcassöu, et surtout Berthelier, qui donne
au personnage du seigneur de Lastecoueres une
physionomie si originale. Dans ses entreprises,
dignes d'un meilleur röle, ses effarements, ses
deeeptions et ses pretentions de gentillätre
chälelain sont d'un excellent comique. Quant au
chant, on sait avec quelle science consommee,
quelle sürete d'execution et quel brio il enleve
sa partie, et la valeur qu'il donne aux morceaux
qui lui sontconfies; l'expression etle jeu de l'ar ■
tisie relevent encore le Hierita du chanteur.
Mlle Zulma-Bouffar, qui faisait sa rentree, a ete
fort applandie, et Mlle Heilbron, qu'on a vue lä
1 Opera-Comique, a faitun debut heureux daus et
röle de Bibletta. La mise en scene est splendide,
les coslumes sont charmants et le personnel fe¬
minin est tres gracieusement represente par une
foule de jolies femmes qui, sous les costumes de
paysannes, de dianes chasseresses et de pages
lutins, rejouissent les yeux et egaient ä ravir le
paysage.

snm$irTO2£ a>ig ®& s<©
Par le D r Gonstantin James

Tel est le titre d'un livre que M. le docteur
Gonstantin James va publier sous peu de jours et
que recommande [surtout son caractere eminem-
ment pratique. On en jugera du resle par ces
quelques passages de V Avant-propos que l'auteur
a eu l'obligeance de nous communiquer.

« Le livre que j'ai fait paraitre, il y a quelques
annees, sous le titre de Toilette d'une Romaine,
avail principalementpourbut de signaler les dan¬
gers provenant des mauvais cosmeliques. Celui
que je publie aujourd'hui a au contraire pour
objet de faire connaitre les bons. Ils se complete-
ront donc tous les deux en ce que, dans l'un,
j'indique ce qu'il faut tiviter, et, dans l'autre, ce
qu'il faut faire. Et qu'on ne croie pas que cette
question des cosmetiques ne souleveque des pro-
blemes futiles et frivoles. Loin de lä, ils Interes¬
sent au plus haut degre ces deux biens, j'ai
presque ditees deux tresors, que les femmes sur¬
tout tiennent en egale estime: lasante etlabeaute.

« La sante et la beaute! Et d'abord, qu'on le
sache bien, la beaute ne saurait exister sans la
sante. Je ne nie pas que certaine decoloration des
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traits, jointe ä quelque chose de langoureux dans
lc r«gard, ne donne parfois ä la physionomie
une expression melancolique qui n'est pas sans
charmes, mais c'est lä un eclat ephemere qui fail
bientöt place ä de cruelles desillusions. Non,
encore une fois, vous ne pouvez isoler la sante de
.a beaute. Entre les deux existe un lien indisso-
luble. A ce point de vue, donc, la science des
cosmetiques renlre entierement dans les attribu-
tions du medecin.

» Seulement, il en est des cosmetiques comme
des medicaments. Lo medecin ne saurait les pre-
parer lui-möme, il lui faut de toute necesssite un
intermediaire. Or, de möme que pour les medica¬
ments, cet intermediaire est le pharmacien, de
meine aussi, pour les cosmetiques, c'est ie parfu-
meur. II y a toutefois cette difference que, tandis
que le pharmacien est obiige, pour la confection
de ses produits, de s'en tenir aux formules du
medecin et du Codex, le parfumeur, au contraire,
n'obeit, pour le meme objet, qu'ä ses propres
inspirations. Cette absence absolue de contröle
est ici chose d'autant plus regrettable que souvent
le parfumeur emprunte ä la chimie ses substan-
ces les plus energiques, voire meme les plus dan-
gereuses. Aussi, avant de recommmander aucun
cosmetique dans mon livre, ai-je eu soin tout
d'abord de m'enquerir de sa composition et de
m'assurer de sa parfaite innocuite.

(il suivre.) Constäntin James.

Pierre aimait Therese avec passion, et Therese
avait quelque amitie pour Pierre; mais eile ne
l'aimait point d'amour. Quand il venait chez ses
parents, en qualile de fiancö, eile lui souriait,
mais d'un sourire päle et triste.

Parfois, son pere, le garde-chasse Rougat, lui
disait:

— II faudrait te decider, Therese. Pierre est un
bon parti; c'est un rüde travailleur; il se trouve
h la töte d'une belle ferme. Certainement sa
femms sera heureuse. En outre, c'est le plus
beaugarcon du pays. Si tune tedepechespas de
dire oui, il pourra bien se depiter, et une autre te
l'enlevera. Allons, fillette, ä quand la noce ?

— Plus tard, pere, repondait Therese.
Et eile se disait tout bas :
— Si le pere pouvait dire vrai! Si Pierre pou-

vait s'attacher a une autre!

Cependant, comme Rougat ne voulait point
tourmenter sa fille, dont la sante etait delicate, il
n'insistait point, et les choses restaient en cet
etat.

Pierre attendait sans colere, sans impatience
apparente; mais il avait bien de la douleur au
cceur. II sentait que Therese avait un secret qui
l'absorbait et la rendait indifferente ä son amour,
et il comprenait aussi que ce secret etait pour
quelque chose, sinon pour tout, dans l'elat
maladif de la jeune fille. Aussi s'effrayait-il de la
voir, de semaine en semaine, deperir et devenir
plus päle.

- Pourtant, eile n'aime personne autre, disait-
il en se frappant le front.

En effet, aucun garconne parlait jamais ä The¬
rese, qui evitait meme les jeunes filles du pays,
ses amies d'autrefois.

En vain ses parents et son [fiance essayerent-
iis de lui faire preudre quelque distraction : on ne
la royaitque ledimancheä Teglise. Le reste de la
semaine, eile demeurait ä la maison, cousant ou
filant en silence, et souvent, lorsqu'on lui adres-
sait la parole, eile avait l'air de sortir d'un reve.

Parfois, quand le jour commencait ä tomber,
eile sortait seule pour ne rentrer qu'ä la nuit
close. Oü allait-elle ? II n'etait pas difücile de
le savoir, et eile ne s'eloignait pas beaucoup.

Le plus souvent, eile se dirigeait vers le parc du
chäteau, parc presque toujours de.sert, bien qu'il
füt ouvert ä tout le monde, surtout en fabsence
du jeune comte Richard, parti pour la cour et
pour les armees du roi il y avait plus d'un an.

Lä, eile s'asseyait sur le gazon, au pied d'un
beau platane, qu'on avait fini par appeler le pla-
tane de Therese.

De cet endroit, eile decouvrait une partie du
chäteau, celle oü s'accrochait une jolie toureile
qui contenait la chambre d'honneur des chätelai-
nes, laquelle n'avait point ete habitee depuis
longtemps, la mere de Richard etant morte lors-
qu'il etait encore au berceau.

La jeune fille restait lä longtemps, les yeux fixes
devant eile et plongee dans une reverie si pro-
fonde qu'elle ne voyait pas les gardes, camarades
de son pere, qui la saluaient en passant.

Levieil intendant, qui etait un ami de sa fa-
müle, s'approchait quelquefois d'elle et lui adres-
sait doucement la parole.

Älors eile tressaillait vivement et une lueur
rose courait sur la päleur de ses joues. A ce vi eil-
lard, eile repondait volontiers, et meme eile se
laissait aller ä causer avec lui et ä lui adresser
des questions : Souffrait-il beaucoup de ses rhu-
matismes T Avait-ii regu des nouvelles de ses en-
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fants ? En avait-il recu aussi de son jeune mai-
tre ?

Quelquefois Therese entrait daas la foret et se
dirigeait vers une clairiere peu distante de la
maison de son pere.

Le sol etait lä tout herisse de gros blocs de
pierre; et, lorsqu'il y avait chasse, les gardes
n'aimaient point que leurs chevaux eussent ä
Iraverser cet endroit. Plusienrs accidents y
etaient arrives, et, peu de temps avant son de-
parl, la vie du jeune comtc y avait ete mise en
danger par une monture retive.

Heureusement c'etait un intrepide et habile
cavalier, et il c.vait dompte la mechante bete
avec une energie et une adresse qui avaient excite
l'enthousiasme de tous les assistants ; mais tout
le monde avait eu bien peur, et Therese aussi,
qui etait venue lä au-devantde son pere.Le com-
te ayant demande un verre d'eau, eile le lui ap-
porta; mais eile etait si emue qu'elle en repandit
les trois quarts sur les broderies d'or de Fhabit de
Richard, qui ne lui en dit pas moins avec son
plus gracieux sourire :

— Merci, ma belle enfant $
C'etait la seule fois qu':l lui eüt jamais parle ;

aussi etait-elle de venue toute rouge.
Ludovic Duperci-ie.

5P<D^S2^

DATE LILLIA
Quelques-unes de nos lectrices ont trouve si char¬

mante la poesie intitulee : Sitzanne ä son petit lever,
qu'elles nous ont priee de vouloir bien cueillir une
autre piece de vers dans le joli recueil de Bäte Lillia,
et de l'inserer dans la Gazette Rose.

V. de E.
Rondes

Le Printemps a souffl.6 dans ses pipeaux legers,
Sautez petits gargons, dansez petitesfiiles,
Dansez sur la pelouse oü sont le3 orangers;
.Au chant du rossignol, dansez sous la charmille !

— La ronde s'est forrnee au bas du grand perron,
Le groupe enguirlande chante: «Latour prendsgarde!»
D'un ceil jaloux et fier chaque mere regarde
Son eher petit trösor — Suzanne est dans le rond.

Elle esi la plus petite etla plus tapageuse,
Gomme une fleur de pourpre eile feclate au soleil ;
Ghacun en la voyant, de s'ecrier : « Heureuse
La mere d'un enfant, d'un cherubin pareil!»

Peigneur, vous qui savez, vous qui savez les choses,
Ge bonheur est amer et vous le connaissez,
En fait de cherubins pour vos apotheoses
Sur les marches du ciel vous en avez assez.

Laissez-nous nos enfanls 6chapp6s de leur langes,
Donnez-nous, sur le ciel qui les fait resplendir,
Le temps de les airaer et de les voir grandir ;
Ne nous les prenez plus pour en faire des «nges.

Hector de Saint-Maur.

Les jeudis de la Gomedie-Francaise obtiennent
le plus grand succes. M. Perrin s'est engage, vis-
ä-vis des abonnes, ä changer chaque fois le Pro¬
gramme de la representation. Ges soirs-lä, la mai¬
son de Moliere a l'air d'un veritable salon. On re-
marquait jeudi dernier, dans l'assemblee, LL. AA.

I RE.. la comtesse de Paris, en robebleu France,avec
un camelia blnnc dans les cheveux; le comte de Pa¬
ris et.le prince de Joinville, le marquis de Gasa-
riera, la baronne d'Erlanger et sa soeur, la com¬
tesse des Essarts ; la baronne de Poilly, les cömtes
du Lau et de Vogue, la. comtesse de Villeneuve, le
baron de Marescat, la princesse Radziwill, le
prince de Salm et nombre d'autres individualites
du high-life europeen.

***
Les promoteurs de ces representations mon-

daines — et particulierement ceux qui appartien-
nent ä la colonie etrangere — ont inaugure ä leur
propos un mode de reunion digne d'ötre propage.
G'est le souper apres le spectacle. On se rend en
nombre au theätre, la majorite au Francais, la
minorite cä et lä; puis, le rideau tombe, on se
retrouve tous dans une maison amie designee ä
l'aATance. On soupe, en se contant mutuellement
les plaisirs de la soiree -, ensuite, selon le goüt et
l'äge des assistants, on fait de la musique, on
chante ou Ton organise une sauterie sans pre-
tention.

Dans le monde russe, c'est une partie de cartes
de haut interet qui termine ordinairement ces
reunions, dont le plus grand charme vient de Fin-
timite et de la libre allure qui y regnent.

***

Un grand mariage oecupe en ce moment la
colonie italienne de Paris et le faubourg Saint-
Germain.

Dimanche a etö celebree, ä Rome, datis la cha-
pelle du palais Altieri, l'union de donna Chris¬
tine, seconde fille du prince de Viano, et dont la
grand'mere etait une princesse de Saxe, avec le
marquis Alphonse Theodoli.

Les Altieri sont alliees ä jilusieurs des premie-
res maisoßs de la noblesse de France.

*• # #
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Hier, dans un salon de la Chaussee d'Antin,
une charmante soiree musicale reunissait quel¬
ques amis, quelques e.us. Jules Lefort, i'emi-
nent baryton qui vientd'inaugurer parunconcert
Ja salle de ses cours, Mine Charlotte Dreyfus,
l'organiste aux doigts de f'";e, Ernest Nathan, le
roi da violoncelle ; le tenor Pagans, un des vir¬
tuoses que lesbeaux joursdu Theätre-ltalien ont
legues au professorat; pres de lui, un de ses meil-
leurs eleves, M. G. Tamburini (un nom bien porte);
puis un amateur digne de figurer parmi de tels ar-
tistes, et dont les composition^ ont un vrai succes
dans le monde musical, Mme Jules Persil, se sont
fait successivement entendre et applaudir.

Jules Lefort, avec des melodies italienues de
Gounod, et surtout avec les Trois soldats, une
des dernieres compositions de Faure ; Ernest Na¬
than, avec YAve Maria et quelques autres melo¬
dies de Schubert; Mme Dreyfus, avec une de ses
fantaisies inediles sur Martha ; Pagans et Tam-
buriDi, avec le duo du Barbier et leurs chanson-
netles espagnoles, ont lulte Je giäce et de verve,
et ont recueiili des applaudissements frenetiques.

Ajoutons que pendant une grande partie de la
soiree le piano a 6te tenu par Mlle Valentine
Guitry, un prix du Gonservaloire, une de ces
pianistes distinguees qui joignent (chose rare !)
le talent de l'accom[jagnateur ä celui de Fexecu-
tant, quo Mme Richault, une maitresse en l'art de
bien dire, a, coEame intermede, fait entendre
deux poesies, deux perles emprunlees ä son ecrin
litteraire : le Rouet et la Pomme, et l'on compren-
dra comment l'on s'est retire bien tard de celte
soiree.

#* *

On annonce aussi les mariages de :
M. Henri d'Orcival de Peyrelongue, fils de Jean.

Louis-Alphonse d'Orcival de Peyrelongue et de
Josephine-Adcle-Henriette de Lartigue, avec Mlle
Marie-Blanche deRosseguier de Medidier, fille de
Francois-Auguste de Resseguier de Medidhr et
de Marie-Antoinette d'Uslon de Saint-Michel, sa
veuve, ä Paris.

M. Paul-Albert de Seile de ßeauchamp, fils
dAime-Charles-Joseph, baron de Seile de Beau-
champ et de la baronne nee Blandine-Louise
Bailleux de Marisy, avec Mlle Gharlotte-Jeanne-
Glotilde Baudon deMony-Colchen, fille de Charles-
Victor-Auguste, comte Baudon de Moni-Golchen
et de la comtesse, nee Henriette-NathaliePetit
de Beauverger, de la famille d'Edmond de Beau-
verger, ancien depute" de Seine-et-Marne, qui a
öpouse en 1S54 le fille du general Anthoine de
Saint-Joseph et qui a publie une Histoire des
Constituiions.

M. Francois-Maric de Lanet, capitaine d'artil-
lerie, comte romain, officier de la Legion d'hon-
neur, conseiller general de l'Indre, ä la Garde-
Giron, fils de Franeois de Lanet, ancien officier
aux gardes du Corps, et de Thereso-Francoise de
Mellony (d'une ancienne et noble famille origi-
naire d'Itslie ), epouse Mlle Marguerite-Rose-Hen-
riette-Sophie de la Ville, fille de Pierre-Arnaud
de la Ville et de Marie-Anne-Louise, sa veuve, ä
Bordeaux.

* *
Mmes la marechale de Mac-Mahon, la marquise

de Coligny, la duchesse d'Harcourt, Fahre, la ba¬
ronne de la Hitte, la marquise de Larochejacque-
lein, la comtesse de Neuchcze, Perret-Ulric, Re-
camier, vicomtesse Je Salignac Fenelou, baronne
de Susbielle, Mlle Kelly, qui ont pris sous leur
palronage l'ceuvre des Missions, bibliotheques et
eercles miütaires des camps de Satory et de la
gamison de Versailles, queteront ä l'eglise Saint-
Louis, le 16 fövrier, en faveur de cette fondation
uüie et feconde par excellence.

DESCRIPTION DE LA GRAVÜRE

TOILKTTKS DK PROMENADE
1. Robe de faille noire : prcmieie jupe longue eniouröe

d'un haut volant de 10 centimetres ä tete dentelfie et bor-
dee de velours noir. La polonaise est ornee dans le bas
de la jupe ouverte derriere et devant, de revers en velours
noir.brodö : le corsage, les manches et lesbasques ont ega-
lement les mömes revers. Chapeau page en velours noir
doublöet garni de velours vert paon, boutons de rose et
dentelles noires, 10 metres de faille pour la jupe, 10 pour
la tunique. Bottines de chevreau noir, bottines Louis XV.

2. Costume de petite fille de 8 ä 10 ans, en popeline ha-
vane, jupe courte ä volant fronce ; tunique ouverte en car-
r<S ornfie, sur tous tes bords d'un velours marron en-
cadre lui-meme d'un petit veloucs etroit marron ; les man¬
ches longues sont composees de velours en bandes et

• de bandes de popeline, des boutons en nacre ferment la
tunique du haut en bas. Bottines de raeme nuance. Cha¬
peau Jeap-Bart en feutre et velours noirs avec une aigrette
bleue. Trois metres pour toute la toilelte. Bottines de che¬
vreau marron.

3. Premiere jupe en cachemire des Indes violette de
Panne garnie d'un plissß de 15 centimetres surmonte de
deux bandes en velours violet. Tuniquo en velours violet,
ouverte du bas et garnie devant de revers en pareilbordee
de fourrure noire, le rol marin egalement, ainsi que les
manches et les basques de la polonaise; des bandes de la
raeme fourrure entourent la jupe et ie pouff. Lingerie plis-
see. Chapeau ä diadenie en velours et crepe, violette de
Yaime. Aigrette jaunätra, crepes et coques de velours.

10 metres de velours pour la tunique, 8 metres cache¬
mire pour la jupe. Bottines de satin noir avec guetres de
chevreau.

Pour les articles non signes
Vicomtesse de Renneville,

Paris. — Imprimerie Georges Kugelmann, rue du Helder, 13.
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